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Summary 

Hierarchical Society and Habitat in India : A single principle controls 
in a hierarchical manner, the society of castes in India and dominates the 
organisation of the traditional space: the opposition between pure and 
impure. The question is to  know t o  what extent this traditional system1 
and the oppositions that it generates have their place in the modern 
habitat. Industrialisation as well as urbanisation have provoked the 
scattering of the territorial bases of the castes. For numerous social 
groups, this scattering entails such a division of the residential space 
of the undivided family that the contemporary habitat seems to  be ahead 
of the nuclear family. 

The purpose of this research is twofold : First, the spatial layout of 
a traditional 19th century urban house is investigated. Its characteristics 
are typical of the Delhi region where the house is located. Second, and 
in opposition, a typical modern house is analyzed which is situated in 
between the more innovative architecture, still very unfrequent, and 
houses where relatively ancient forms do not sufficiently take into 
account the evolution of styles of living. In both cases, the organisation of 
space is analysed and the models as well as practices that are generated in 
their respective versions are described. 

The conclusion of this first investigation of a relatively unexplored 
field shows how certain changes in styles of living show a slow evolution 
of traditional models. This applies to  the women's situation within the 
family group and to  the attenuation of the opposition between pure and 
impure in favor of an opposition between private and public. Yet these 
traditional models do still influence the larger part of the arrangements 
which make that the functionalist options of the modern habitat can func- 
tion. Where the modernisation of the habitats results from the owner's 
own initiative, the h u b l e  expression of functionalism (i.e. Western ratio- 
nality) and of traditional models can be observed within the habitat. The 
layout as well as the architecture of the dwelling appear to be part of an ideo- 
logical show-piece empasizing its modernity, wheras the persistance of tra- 
ditional models favours attitudes which seem to  be anything but obsolete. 
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Un meme principe ordonne hitrarchiquement la socittt des castes et 
domine l'organisation de l'espace traditionnel: l'opposition du pur et de 
!'impur. Reste A savoir dans quelle mesure ce systkme traditionnel et les 
~ppositions qu'il engendre ont encore leur place dans l'habitat moderne. 
L'industrialisation et l'urbanisation ont eu notamment comme const- 
p e n c e  l'tclatement de la base territoriale des castes et, pour de nombreux 
Zroupes sociaux, cet tclatement entraine une telle division de l'espace 
rtsidentiel de la famille indivise, que l'habitat moderne semble aller au- 
devant de la famille nucltaire. 

Nous avons men6 une double ttude: la premiere s'attache L l'espace 
d'une maison urbaine traditionnelle - du sitcle dernier - dont les carac- 
ttristiques paraissent offrir pour l'aire concernie (Delhi et sa rigion) 
des rtftrences assez fidkles. Nous lui avons oppose un exemple de maison 
moderne qui se situe A mi-chemin entre les architectures les plus inno- 
vantes, encore tres rares, et celles dont l'anciennett relative ne rend pas 
suffisamment compte de l'tvolution des pratiques. Dans les deux cas 
nous avons tent6 d'analyser l'organisation de l'espace et de dtfinir les 
modkles e t  les pratiques engendrtes dans leurs versions respectives. 

Les conclusions de ce premier i t a t  d'une recherche dans un domaine 
peu Ctudit, montrent que certains changements dans les pratiques de 
l'habiter peuvent ttmoigner d'une lente ivolution des modeles tradition- 
nels. I1 en est ainsi de la situation de la femme dans le groupe familial, de 
l'atttnuation de l'opposition du pur e t  de l'impur au profit de l'oppo- 
sition publiclprivt. Mais c'est encore ces modeles traditionnels qui com- 
mandent la plupart des arrangements gr2ce auxquels les partis pris fonc- 
tionnalistes de l'habitat moderne rtussissent A fonctionner. Dans le cas 
oh la modernisation de l'habitat est le fait du proprittaire lui-meme, 
nous avons pu dtfinir la double expression, dans l'habitat, de la fonc- 
tionnalitt (c'est-idire de la rationaliti occidentale) et de modkles 
traditionnels: la conception, l'architecture du logement, paraissent faire 
partie d'un show-piece idiologique destint A faire italage de la modernitt, 
tandis que la prtgnance des modkles traditionnels favorise apres coup 
des pratiques qui semblent toujours vivaces. 

1. Du systtme des castes i I'unitd domestique 

L'utilisation de l'espace "A l'indienne" est like au modele tradition- 
nel de la grande famille hikrarchiske - la "joint family" - et L sa 
fonction comme tliment d'un tout :  le "systtme des castes", au double 
sens idtologique et empirique du terme, c'est-A-dire L la fois comme 
"thCorie" sociologique et comme ensembles humains concrets spatiale- 
ment juxtaposts. 

On sait que la Tradition ou smriti, ordonne la socittt indienne en 
quatre varna, "couleurs" ou "ttats", qui en constituent A vrai dire les 
classes dont rendent compte les textes sacrts, notamment les Dharmas- 
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hastra ou "Traitks de  la disposition naturelle des choses". Au sommet de 
la hikrarchie, les "deux fois nis": Brahmanes, pritres (enseignants et gar- 
diens de la religion) dont la supkrioriti absolue reside dans le statut de 
puretk supirieure, et  les Kshatriya, rois (nobles ou guerriers) i qui revient 
l'exercice du pouvoir e t  la protection de toutes les crkatures. Puis viennen 
les Vaishya, qui vivent de l'agriculture, du commerce, de l'klevage et de 
l'usure, enfin les Shudra dont la seule tiiche est d'obiir "avec absence 
d'envie" (Manu I.  91). Parce qu'ils ne sont pas castis - on les dit "hors 
castes" - les Intouchables ne figurent pas dans cette classification. On 
retrouve aujourd'hui la m&me ichelle des statuts, avec de bas en haut, le 
service, l'activitk Cconomique, la domination, la pritrise. 

Ce systtme thiorique fonctionne dans la structure sociale comme 
idkologie. Lui correspond, dans la rtalitk la plus immkdiate, un ensemble 
buissonnant et  parfois mouvant de jiti, ou castes proprement dites, entre 
lesquelles, et  surtout i l'intkrieur desquelles, s'organise concretement la 
vie sociale. Les castes (plusieurs centaines) et leur sous-castes forment 
autant de groupes hirkditaires strictement hitrarchisis, qui se distinguent 
par leur spkcialisation traditionnelle (division du travail, mais kgalement 
interdkpendance par l'kchange de  services) et la separation ttroite que 
maintiennent les rtgles relatives au mariage (endogamie), i la nourriture 
(dans la caste commensalitk, hors la caste, nourriture accept6e seulement 
des tgaux ou supirieurs) et jusqu'i l'utilisation de l'espace . . . 

Cet ensemble complexe de varna, de castes et de sous-castes, a pour 
principe de cohCrence l'opposition du pur et de l'impur : c'est elle qui 
d6termine l'opposition supirieurlinfkrieur au point de  s'y confondre, la 
gradation de status des castes en fonction de leur occupation (de la plus 
pure i la plus impure) et  leur skparation (Dumont, 1966, 65). Toute une 
vision du monde se trouve ainsi sous-tendue par l'opposition de purett et 
le statut qu'elle assigne ?i chacun dans la sociktk : telle est la hikrarchie 
idkale. 

I1 est clair que le pouvoir n'est pas ici comme pour 170ccidental, 
du moins le pense-t-il volontiers, au principe de la hikrarchie. La Tradition 
ne l'en exclut pas pour autant, mais elle le distingue soigneusement du 
statut, et l'y subordonne. 

Dans la pratique, le rapport entre statut de  purett et  pouvoir appa- 
raft en fait singulikrement compliqut. A titre d'exemple, le phknomtne 
de "sanskritisation" dkmontre que la puissance matkrielle peut conduire 
certaines castes i adopter des modhles de  puretk de la caste brahmanique 
et i amkliorer ainsi leur statut (Srinivas, 1966). Plus ricemment, ce mime 
phCnomPne s7est double d'un processus d70ccidentalisation, notamment 
chez les brahmanes eux-msmes, qui atteste le prestige de modtles 
&rangers (thkoriquement impurs) dans l'ordre du pouvoir. Remarquons 
la formule par laquelle Louis Dumont rtsume son analyse de ce rapport 
dans la sociktt traditionnelle: " Le pouvoir est subordonnt au statut dans 
son rapport direct avec lui, il lui est subrepticement assimilk i titre 
secondaire vis-A-vis de tout le reste" (Dumont, 1966, 268). I1 faudra 
s'en souvenir au moment d'apprkcier la portke du changement dont 
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tkmoigne, pour la sociiti  indienne, l'ivolution rtcente des modkles qui 
organisent l'appropriation de l'espace. 

Notre propos se limitant i la sph?re de l'habitat, nous ne pouvons 
que mentionner certaines implications idtologiques du systkme dans l'or- 
ganisation de l'espace urbain et  villageois traditionnel : ainsi, l'implan- 
tation et  la rtpartition des groupes (varna,  jciti, familles ou groupements 
par affinitts autres que la naissance) selon un clivage territorial corres- 
pondant ?i la gradation de leurs statuts, ou mime l'orientation (estl 
ouest ; gaucheldroite) qui a pu i t re  observte dans certains quartiers ou 
habitations. On notera que les noms des sous-castes dksignent plus souvent 
des distinctions territoriales que le metier ou la secte. Ces faits peuvent 
&re rapprochks d'un phinomkne caracttristique de l'kpoque contem- 
poraine : la caste n'est plus aussi strictement like i l'implantation tra- 
ditionnelle dans le territoire rtgional. On trouve maintenant des soli- 
daritts de castes qui traversent les rtgions, sensibles par exemple dans la 
vie politique. De msme, l'indivision morale de la famille peut subsister au- 
deli  de  l'unitk physique de rksidence, aprks la dispersion des familles 
dans difftrentes villes. On peut dire, au moment d'aborder l'organisation 
familiale indienne, qu'elle appara?t souvent aujourd'hui comme celle 
d'une famille indivise localement kclatke. 

La communautt de rtsidence est sans doute la donnte la plus immk- 
diate de  Ia famille indienne traditionnelle, mais elle n'est pas la plus 
constante ni la plus dtterminante. Ainsi la sociologue indienne Irawati 
Karve donne la dtfinition suivante du mod6le familial traditionnel: 
" Un groupe de personnes qui vivent gkntralement sous le mime toit, 
consomment une nourriture cuite au mCme foyer, ditiennent en commun 
la propriktt, participent i un culte familial commun, et  sont relikes entre 
elles par un type particulier de parenti" (Karve, 1953, nous traduisons). 

Le groupe domestique obkit, en rkgle gtnkrale, au systkme de 
filiation patrilinkaire et de risidence virilocale. I1 rtunit sous l'autoriti 
du chef de  famille, normalement le plus Bgk des descendants en ligne 
agnatique, des reprtsentants de trois gintrations dans une et parfois 
plusieurs branches. Les belles-filles vivent au domicile de leur mari, sous 
l'autoriti de leurs beaux-parents. 

La tentation ethnocentrique est de se reprtsenter la famille indivise 
comme l'association de plusieurs familles nucliaires et,  en consiquence, 
de  prendrs: pour axe de rkftrence le couple et  la relation conjugale entre 
mari et  femme. Cela rend incomprthensibles les modkles de l'habiter 
indiens. 

De fait, la famille, juridiquement dtfinie comme le groupe des co- 
partageants adultes miles, leur femme e t  leurs enfants (les filles ne sont 

1 Les langues de 1'Iride entendent habituellement par "famille" ce que l'anglais disigne 
sous le terme "joint family", littiralement famille jointe. Elles n'ont que ricemment 
forge des expressions modernes directement traduites de l'anglais "joint family" 
e t  "nuclear family" pour distinguer les deux formes. 
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co-htritittres que depuis la loi de 1956) s'organise hitrarchiquement autour 
des relations filiales et fraternelles. 

Les liens du sang, mais aussi la communauti des int tr i ts  mattriels 
et  politiques du groupe en font une unitt Pconomique et de  "protection 
sociale" oh les revenus comme les dtpenses sont collectivists sous l'auto- 
ritt  du chef de famille. 

Le lien conjugal n'y joue qu'un faible rble, du moins fait-il l'objet 
d'une stricte rtgulation sociale, comme si l'intimitt physique et le risque 
d'exclusive qu'il comporte, constituaient une menace pour l'inttret collec- 
tif et  la ptrennitt de la structure. Les mariages, dans la sociCtP tradition- 
nelle, sont d'ailleurs arrangts par les familles et  non par les individus direc- 
tement concernis. Mari et  femme doivent Cviter de se rencontrer seuls 
dans la journte; ils ne sortent pas ensemble et  rendent sCparCment visite 
i leur famille respective ou h leurs amis; ils ne consomment pas de repas 
ensemble, meme dans le cas d'une famille rCduite localement au couple. 
Les femmes mangent apr6s les hommes. 

La femme marite a dans le groupe familial une situation d'efface- 
ment dont tkmoigne l'institution du pardii (kcran, voile). L'institution du 
pardri dispose de l'attitude et  des pratiques de la femme marite, essentiel- 
lement i l'inttrieur de sa maison, vis i vis des hommes plus Pgis qu'elle, 
qu'ils soient ou non exttrieurs A la famille de son mari. Alors que le pardii 
musulman s'exerce h I'exttrieur de la maison non point en famille et 
commence dtts la pubertt,  il en va tout autrement du pard2 hindou qui 
commence seulement avec le changement de  localitt de la fille mariPe qui 
va habiter dans sa belle-famille; au point que retournte chez ses parents 
ou dans son village, elle en est dispenste et retrouve volontiers ses attitu- 
des de jeune fille. Au lieu de son enfance, la femme marite ne s7abrite 
pas derri6re le pan de son sari; l'obligation du pard2 s'impose de nouveau 
au domicile des beaux-parents. Elle I'engage alors i une attitude de retrait, 
d'effacement permanent mais nuancC : tr6s effacte devant les ainis de son 
mari, elle peut se montrer familittre avec les cadets. Elle se tient debout 
en presence des hommes plus PgCs, attitude gtntrale de respect dil i l'dge 
mais plus rigoureusement adoptte par les femmes que par les hommes. 

Ce nPcessaire effacement la conduit i anticiper tout imprtvu, dans 
le temps et  dans l'espace de Ia maison. Le comportement masculin est 
Cgalement adapt6 i cette institution: les hommes sont chez eux h la mai- 
son, et  particuli6rement le beau-pttre suppost circuler librement partout. 
Encore prend-il soin de ne pas susciter la gene autour de lui, et  notam- 
ment l'embarras de sa belle-fille s'il venait i la surprendre. I1 trouvera tou- 
jours un moyen de signaler son arrivte, riclement de gorge ou autre mani- 
festation sonore, pour qu'elle prenne ses dispositions. A noter que l'ouie 
intervient tr6s diffkremment du toucher et  de la vue dans les modkles 
indiens de sociabilitt, parfois mime comme substitut de ces deux fonc- 
tions, en situation d'tvitement ou de  contact prohibt. Plus gtntralement, 
le son ou le bruit ne semblent vicus comme pollution, ni dans le sens 
indien ni m2me dans le sens europien du terme. 
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L'institution du pardii se conjugue avec les modtles de l'autoritt 
que sous-tend l'opposition aintslcadets. Mais il faut avoir prksent i 
l'esprit que le p a r d i  a surtout pour effet de tenir les femmes venues 
d'une autre famille ii distance des agnats. Aussi n'est-il pas surprenant qu'il 
disparaisse pratiquement dans les relations de la belle-fille avec les plus 
jeunes des deux sexes. 

Les modtles du pur et de l'impur, de la famille indivise, de la situa- 
tion de la femme dans le groupe familial ne sont pas les seuls en acte 
dans l'habiter indien. Cependant ces modkles, dirions-nous "cardinaux", 
engendrent certaines pratiques d'organisation de l'espace habitt, comme 
l'a montrt notre recherche sur le terrain. 

2. Deux cas concrets d'habitat indien 

La prtsentation se limitera i deux cas, d'une portte ntcessairement 
rtduite quand on sait quelle diversitt des habitats e t  architectures s'ac- 
corde aux contextes sociaux, tconomiques, physiques, itvidemment tr& 
variables i l'tchelle de 1'Inde. 

Le premier est celui d'une maison urbaine du sitcle dernier dont 
les caracttristiques rtgionales paraissent offrir, pour l'aire concernie 
(Dehli et sa rtgion), des rtftrences assez fidisles. Nous lui opposerons 
un exemple de maison moderne qui se situe i mi-chemin entre les archi- 
tectures les plus innovantes, encore tr ts  rares, et celles dont l'ancienneti: 
relative ne rend pas suffisamment compte de 1'i:volution rCcente des pra- 
tiques. Dans les deux cas nous tenterons d'analyser l'organisation de 
l'espace et de dtfinir les modkles et les pratiques engendrkes dans Ieurs 
versions respectives. 3 

2 Notre prisentation s'appuie sur une recherche en cours, dont I'ambition peut paraitre 
dimesurke. I1 s'agit, en effet, de  tenter une double approche : 

- comparer des modiles "traditionnels" dans leur actualisation "ancienne" et  moderne; 
repirer, Cventuellement, de nouveaux modiles en formation ou d i j i  formis;  

- i travers une analyse des entretiens recueillis chez les habitants, sonder la rkalitk 
linguistiqueaui traduit, en anglais e t  en hindi, ces modiles. Cette seconde approche 
ne sera meme pas esquissie ici. La recherche sur le terrain a kt6 effectuie au cours 
de deux skjours, l'un de  douze mois, l'autre de deux mois. Une cinquantaine d'entre- 
tiens non directifs portant sur l'habitat urbain, principalement dans la region de Delhi, 
ripliquis dans les deux langues, hindi e t  anglais, ont i t 6  recueillis aupris d'une 
population bilingue. 

3 Quelques auteurs, notamment L. Dumont et  M. N. Srinivas, se sont intiresses i 
la place du territoire e t  de  l'appropriation du sol dans le systeme des castes. Voir 
aussi Miiller, 1954. Mais il manque des recherches sur I'espace e t  ses pratiques. 



3.  Une maison urbaine traditionnelle 

Cette maison fut construite il y a p r b  d'un sikcle dans une petite 
ville de 1'Uttar Pradesh, non loin de Delhi. Les communautts musulmane 
(dominante) et hindoue y vivent dans des quartiers distincts. La plupart 
des familles sont commergantes ou zamindar (proprittaires terriens). 
Celle qui occupe la maison depuis l'origine est une famille hindoue de la 
caste des Vaishyas). 

L'habitation comporte un rez-de-chausste (cf. plan I) ,  un Ctage 
I (cf. plan 2) et  une terrasse amknagke ou barsati. 

La maison donne directement sur la rue; il n'y a pas de jardin ou 
1 d'espaces exttrieurs si ce n7est la cour centrale, chowk, qui distribue les 
I .  

pi2ces du rez-de-chausske. Aussi parle-t-on volontiers du caract6re "intro- 
verti" de la maison indienne par comparaison avec "l'extraversion" de 

1 la maison europkenne. 
I 

Le premier ktage comporte une galerie qui fait le tour inttrieur 
complet de l'habitation et  joue donc, pour la circulation, le r61e dCvolu 
i la cour au rez-de-chausske. 

L'Ctroitesse des fenitres, plus nombreuses i l'ttage, rPpond au souci 
de prtserver les habitants de la chaleur et  de l'intrusion des regards de 
la rue. 

Le statut social de la famille s'affiche dans le traitement de la f a ~ a d e :  
porte richement ornie, encadrte par une arche de pierre sculptte dans le 
style caractCristique de l'architecture moghole, elle-meme surplombte 
d'un balcon, niches pour abriter des lampes la nuit et  bancs de pierre ou- 
vragts de part et  d'autre de l'entrte. 

L'organisation de l'espace inttrieur est gouvernt par un certain nom- 
bre d'oppositions qui traduisent dans l'espace les mod6les dont nous avons 
parlt ci-dessus. Dans l'ttat actuel de nos recherches, nous itudierons plus 
particulitrement les oppositions purlimpur et  masculinlftminin. 

3.1. L 'opposition purlimpur 
L'opposition purlimpur ne saurait etre ramente i une combinaison 

entre des prtoccupations hygitnistes e t  un domaine du sacrC; l'opposition 
proprelsale qui caractCrise I'hygiknisme ne concerne pas en effet les 
mtmes pratiques que l'opposititon proprelsale qui caractkrise le pur et  
l'impur. Cette opposition gouverne tout ce qui vise A interdire les contacts 
dangereux entrafnant une impureti dont le risque principal est la chute 
de statut social, ou m2me simplement une atteinte A ce statut. 

"On s'accorde gkntralement i reconnaftre que l'opposition est mani- 
festte de faqon en quelque sorte macroscopique dans le contraste entre 
les deux catCgories extrimes des Brahmanes, pritres de principe qui occu- 
pent le rang supreme par rapport i l'ensemble des castes, e t  des Intoucha- 

4 Cette maison a fait l'objet d'une breve prksentation architecturale dans la revue 
Urban and Rural Planning Thought (New Delhi) XIV, 1 (1971) 74-82. Nous en 
avons extrait les deux plans e t  certaines indications. 
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I 

Plan 1 
A TRADITIONAL URBAN HOUSE IN UTTAR PRADESH: 
GROUND FLOOR. 
UNE MAISON URBAINE TRADITIONNELLE DE L'UTTAR PRADESH: 
REZ-DE-CHAUSSE. 

Hindi transcription English French 
Transcription hindi Anglais Franqais 

A dehrili threshold seuil 
B drilrin (daliz) entrance hall hall d'entrte 
C chowk (ringan) courtyard cour intQieure 
D baifhak drawing room bureau (skjour des 

hommes) 
E -- room for guests chambre d'amis 
F kofha store - go down office - dtpense 
G kofhri I ranary store resserre 
H bafrfim athroom cabinet de toilette 
I le f rin latrine W .  C. 

Source: Urban and Rural Planning Thought, XIV-1 (1971) 74-82 



Soc16t6 h~erarch~que e t  hab~ta t  en lnde 

I . ' :  + 

Plan 2 
A TRADITIONAL URBAN HOUSE IN UTTAR PRADESH: 
FIRST FLOOR. 
UNE MAISON URBAINE TRADITIONNELLE DE L'UTTAR PRADESH: 
PREMIER ETAGE. 

Hindi transcription English French 
Transcription hindi Anglais Franqais 

J b i r z i  verandah veranda - skjour 
K kamra room chambre (ou pikc: en 

gtneral) 
L bdda kamra living room skjour 
M rasoi kitchen cuisine 
N chijja balcony balcon extkrieur 

21 5 



bles, serviteurs trks impurs relCguCs hors des villages proprement dits dans 
des hameaux (ou au moins des quartiers) distincts". (Dumont, 1966) 

Cependant cette opposition ne limite pas ses effets aux relations 
entre castes: l'individu lui-mtme, dans le rapport qu'il entretient avec son 
corps, est tenu h des pratiques de purification. Parmi les agents purifica- 
teurs, l'eau est le principal mais l'ablution la plus stricte est celle que 1'011 
pratique dans une eau courante avec ses vEtements sur soi; d'autres agents 
purificateurs sont les produits de la vache, dont la bouse qui, en solution 
dans l'eau, sert h purifier le sol. 

Plus inttressant encore, pour l'habiter, que les cattgories m@mes du 
pur et de l'impur, est le risque de passage de l'un h l'autre de ces Ctats. 
Cette menace concerne essentiellement deux domaines du sensible: le 
toucher et le visuel. 

Comment intervient le toucher dans l'espace de la maison, en rtfC- 
rence h cette opposition? Ce qui est en jeu dans le risque d'impurett c'est 
la prtsence de quelqu'un d'"impur" dans le meme lieu, son passage pro- 
che, meme si on ne le voit pas, et,  pricipalement, le contact physique 
qu'il peut avoir avec la nourriture, les objets, le sol. Ce qui semble surtout 
prohibt c'est la coincidence, mtme dans des temps difftrents, de deux 
touchers dont l'un, celui de la personne impure - a fortiori si elle est 
Intouchable - obligera h un rite de purification. Nous reviendrons sur les 
stratCgies d'tvitement qu'implique cette prohibition. 

Dans l'ordre visuel, la pollution possible provient de la vue de l'impur 
qui, encore aujourd'hui dans le sud de 1'Inde amkne les Brahmanes h se 
masquer le visage pour ne pas voir 1'Intouchable. Elle provient Cgalement 
du regard post par la personne impure sur la nourriture que consomme 
la personne pure: cette nourriture relkve d'un rituel que ne doit pas trou- 
bler le regard impur post sur elle. Cette situation est particulikrement cri- 
tique au moment du repas e t  doit t tre prtvenue: "I1 ne s'agit pas seule- 
ment d'tviter le contact d'agents polluants (mEme de la mtme caste) mais 
de prtcautions gtntrales. Chez les Brahmanes le mangeur doit &re pur 
(il s'est baignt et a le buste nu) et se mettre i l'abri de tout contact impur. 
I1 mange seul ou en petit groupe dans un "carrC" pur, caukri, dans la cui- 
sine ou une partie voisine de la maison soigneusement prtservte des in- 
trusions. Tout contact imprtvu non seulement d'un homme de basse 
caste (quelquefois jusqu'h son ombre) ou d'un animal, mais meme de 
quelqu'un de la maison (fe,mme, enfant, homme qui ne serait pas puri- 
f i t  pour le repas) rendrait la nourriture inconsommable. (. . .) Sans doute 
les rkgles sont loin d'Etre aussi strictes pour des non-Brahmanes. I1 reste 
que l'on ne peut gukre manger cbte h cbte qu'avec ses pairs, que l'h6te 
ne mange gbntralement pas avec ses invitts, e t  que le repas n'est pas le 
rassemblement agrtmentC de conversations que nous connaisssons: c'est 
une optration technique qui ne laisse place qu ' i  une marge restreinte de 
libertt". (Dumont, 1966, 65) 

On mesure dks lors l'importance de cette opposition qui commande 
en partie l'organisation de l'espace de l'habitat. 

Le seuil de la maison, dehali, est surtlevk par rapport h la chausste 

21 6 Vincent Grirnaud 
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au moyen d'un perron; c'est dtjh un espace intermtdiaire entre 
l'espace public et  l'espace privt. Les Intouchables ne le franchissent 
ni mtme ne le touchent. La porte s'ouvre sur l'entrte proprement 
dite, dahliz. Le hall d'entrte est un espace de transition oh peuvent se 
tenir de courtes visites mais oh l'on ne pinetre que si l'on y est invitt. I1 
permet, en temps normal, I'accPs direct des domestiques, de caste inft- 
rieure, la resserre, kofhri. 
- On notera, sur le plan, la prtsence de latrines B droite de l'entrte. 
Cette disposition est courante: il est convenable en effet que les latrines - 
lorsqu'elles existent - soient aussi tloigntes que possible de  la cuisine. 
La tradition d'ailleurs n'en prtvoit pas dans les maisons: elle prescrit 
d'aller dans la nature pour satisfaire ses besoins. 
- La cuisine, rasoi, est situte au premier ttage, B l'arrikre de la maison, 
distante de la zone des toilettes e t  des espaces semi-publics. Elle offre une 
surface i ciel ouvert pour son aeration. Elle est utiliske pour la prkparation 
des repas familiaux. 

1 3.2.. L'opposition masculin lfkrninin 

On peut dire que cette opposition partage la maison en deux: 
3.2.1. 

Le rez-de-chausste est un espace masculin, mardiin khinii (gent's 
area, suivant l'expression employte par les architectes). 
On y trouve : 
- Le baifhiik, stjour des hommes et  des h8tes. Cette p i k e ,  strictement 
rtservke aux hommes, sert de bureau. C'est Ih que sont rang& les livres 
de compte et  que se tiennent les discussions d'affaires (rappelons que la 
maison est habitte par des marchands de la caste des Vaishyas). Les 
hommes ~Clibataires de la famille peuvent y dormir. C'est aussi une piPce 
de rtception pour les hommes en visite, illustrant ainsi le fait que, dans la 
maison traditionnelle, existe un espace "pour hommes", sans autre prt- 
cision: c'est l'espace "semi-public" du maRre de maison. C'est la seule 
piPce qui soit meublte "B l'occidentale" (tables, fauteuils, canapt) et mani. 
feste un certain souci d'apparat. 
- La chambre d'amis (room for guests) rev& un caract6re autonome, 
disposant de ses propres toilettes et  situie h l'tcart des espaces privts, 
i proximitt de l'entrte. 

3.2.2. 
Le premier ktage est plus spkcifiquement un espace ftminin, jrinrin 

khrini. 
De fait, les occupations ftminines sont confites h l'ttage dont la 

privatisation est renforcke par l'amtnagement de purdah walls (cloisons 
ajourtes). Mais cet ttage est surtout ftminin dans la journie. Le soir, il 
devient un espace privt pour la famille. Ainsi l'opposition espaces mas- 
culins/espaces ftminins sous-tend I'opposition hommes-espaces publics1 
femmes-espaces privts. 
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Au premier ttage se trouvent : 
- La cuisine : C'est un lieu oh les femmes aiment se cantonner dans la 
journte pour bavarder et surveiller le travail des domestiques h travers les 
jarokha (kcrans de fenetre); elles s'y douchent, comme font les hommes 
de prtftrence au rez-de-chausste, i l'aide de sceau d'eau. 
- Une chambre'kamra: Cette chambre est le sijour rtservt aux femmes 
et aux activitts des filles de la famille. On y pratique les dtvotions et 
pri2res rituelles devant l'autel. Les femmes y dorment h la saison des 
pluies et en hiver ; les hommes marits peuvent aussi y dormir. A la saison 
chaude, hommes, femmes et enfants installent leur lit, charpai, pour la 
nuit sur la terrasse, barsati; 
- une autre chambre-stjour, bada kamra: Elle est plus particulikrement 
destinte aux enfants, mais aussi aux travaux manuels. Du fait de son 
ensoleillement, on y prend le t h t  l'aprts-midi et 'on y suspend le linge h 
stcher ; 
- la salle de stjour familiale-vtranda, barza. C'est une pi2ce ouverte par 
de grandes fenetres sur le balcon. C'est 1h que se rassemblent les hommes 
de la famille les jours de f t te .  Les femmes s'installent l'aprts-midi sur le 
balcon exttrieur, chajja, prottgk par une imposante ferronnerie, pour 
observer les mouvements de la rue, bavarder avec leurs voisines d'en face 
et pratiquer les travaux d'aiguille. Les hommes s'y tiennent volontiers, le 
soir venu, pour profiter de l'air que procure le chajja. 
- La cour, chowk, est l'espace qui permet aux oppositions purlimpur, 
masculinlftminin de fonctionner. Par sa position centrale, elle assure la 
distribution des pikces principales de l'habitation e t  la relation entre ses 
niveaux; elle procure la lumikre et l'atration indispensables au logement, 
&ant donnt le peu d'ouvertures dont il dispose sur l'exttrieur. Elle est 
surtout le lieu strattgique oh se ntgocient Cvitements et rencontres entre 
les femmes de la maison, les serviteurs e t  les visiteurs ttrangers h la 
famille . 

I1 faut noter que lorsque le logement n'abrite qu'un couple (meme 
s'il n'est que temporairement stpart du reste de la famille), le problkme de 
la division de l'espace suivant l'opposition masculinlf~minin ne revet pas 
de caracttre imptratif. L'absence de relations avec des aints minimise 
l'importance des separations formelles. 

3.3. La famille indivise 

Ce que nous avons observt de la famille indivise permet de 
comprendre que les partitions de l'espace habit6 ont plus de souplesse 
en Inde que dans les socittts occidentales e t  qu'elles ne sont pas likes A 
une personne ou,  comme on l'a dit, au couple, mais expriment bien 
davantage le groupe et les relations entre les groupes. I1 n'y a pas 
d'espace assign6 au couple : les hommes marits rejoignent leurs femmes 
pour dormir dans un espace collectif ou isolt selon les circonstances. 
Le rapport des dormeurs i l'espace est tributaire de la saison: en hiver, 
on couche i l'intkieur de la maison, en t t t  on monte son lit sur la 
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terrasse. Ces lits, charpai, sont constituCs d'un cadre de bois, sanglt, 
montC sur quatre pieds, et ne comportent pas de literie. Leur 1Cgtrett 
facilite leur diplacement soit pour les ranger verticalement le matin 
dans difftrentes pitces, soit pour s'y asseoir dans la journte. En dehors 
du baithi"k, il n'y a d'ailleurs nulle part de  meubles fixes, sauf pour le 
rangement . 

4. Une maison moderne 

La ville de Dehli, oG se situe le cas prCsentC, est exemplaire 8 
plus d'un titre. Comme le laisse deviner son caractkre de "twin-city", 
les pciles extrEmes de  tradition e t  de  modernitt s'y dtploient avec une 
particulitre tvidence. L'influence ttrangkre, trks forte dans le passt, 
y est renforcke depuis 1'Indtpendance par son r6le de capitale poli- 
tique. Un fait mtrite d7@tre soulignk: le doublement de la population 

, entre 1941 et  1951 (dG notamment ii l'afflux de refugits lors de la 
Partition), son accroissement de  50 8 60 % par dtcennie depuis. 
Une fois comb16 le peu d'espace laissC vacant, 8 proximitt du centre 
historique et  dans les interstices de la citC coloniale, l'habitat urbain 
"programmk e t  planifit" s ' ttend aujourd'hui 8 des distances consi- 
dtrables. Cet habitat, qui offre l'aspect de  nos citCs d'H. L.M., est 
sptcialement destinC aux fonctionnaires, ou,  plus gtnkralement aux 
classes moyennes. I1 forme, avec les colonies des nouveaux riches, 
avec les zones d'habitat sommaire d'autoconstruction livrtes aux po- 
pulations sous-prolttaristes de migration rurale rtcente, et avec les 
anciens villages emprisonnts dans ce tissu rtsidentiel, le paysage des 
nouvelles extensions. 

Dans la grande variktt des constructions rkcentes, allant des 
maisons d'aspect rural ou des cabanes les plus pauvres aux tours 
prestigieuses de style international, notre attention s'est portte plus 
particulitrement vers les rtcentes colonies qui fleurissent 8 la ptri- 
phtrie, et oh des Indiens, en majoritt tr6s aists, qui se disignent 
eux-m@mes comme appartenant 8 la "upper middle class" et  que l'on 
dit "occidentalists", ont  fait construire ces maisons rtputCes mo- 
dernes qui constituent dtsormais un type urbain et font en quelque 
sorte figure de maisons idtales. Le parti pris fonctionnaliste dont elles 
ttmoignent, l'affi'chage exttrieur du style occidental ("Western Style") 
par lequel elles tendent 8 se distinguer, s'y concilient souvent, non 
sans paradoxes, avec une ornementation de motifs traditionnels 
"indu-muslim " ou dravidiens, signes architecturaux artificiellement 
plaquts en fagade. Entre le bungalow du haut fonctionnaire retraitt, 
parfois teintt d'architecture coloniale, la villa espagnole ou mau- 
resque du riche commerqant pendjabi et la rtsidence "californienne" 
de l'industriel, il y a bien des difftrences formelles mais I'impression 
gCnCrale est celle de l'uniformitt dans I'amalgame. 

C'est pour leur complexit6 e t  l'attraction exercte bien au-deli  
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B Courtyard 
Cour intkrieure 

C Drawing-cum-dining-room 
Salon - salle i manger 

D Kitchen 
Cuisine 

E Room for uests 
Chambre 8 amis 

FIG Bedroom 
Chambre i coucher 

H ground floor: Garage 
rezde-chausste 

1st floor : Servant quarters 
ler  Ctage : Logement des domestiques 
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des couches priviltgites de  la population, que ces formes architecturales 
sont importantes, bien qu'elles soient le fait d'une petite minoritt 
en position dominante (moins de 2 5% i Dehli). 

Ces maisons sont couramment appeltes "bungalows" ou 
"cottages". Le jeu des contraintes urbanistiques et  architecturales impost 
par les autoritts locales favorise cette identitt : ainsi, l'obligation de 
construire au milieu de la parcelle e t  de maintenir sur le devant et  de 
chaque c6tC de la maison un vide n o n  aedificandi rkglementaire. Le 
jardin se prksente immanquablement en fagade; des variations possibles 
concernent l'amknagement des "passages" lattraux et  de l'arritre du 
bgtiment principal, o c  sont tgalement tdifiks, en une ou deux 
constructions distinctes, le garage et  les "servant quarters" (logement 
des domestiques). La hauteur se voit limitte i deux Ctages, afin 
notamment de rtduire les possibilitts de rapport des immeubles 
congus pour Etre louts, sans que cette mesure rkussisse i contrecarrer 
vraiment la tendance des investisseurs i occuper le terrain. Ceux-ci, 
encouragts par le montant exorbitant des loyers pratiquts i Dehli, 
visent particulikrement la clienttle des rtsidents ttrangers, nombreux 
dans la capitale i disposer des ressources autorisant un tel standing. 
Ce phtnomtne n'est pas sans influence sur la progression des formes 
architecturales d'inspiration occidentale. Les ttmoignages d'archi- 
tectes qui construisent dans ces quartiers rtl6vent le souci frtquent 
chez les maitres d'ouvrage de  "faire moderne" ou de "faire euro- 
pken". Dans certains cas, on a tenu compte de la possibiliti de renta- 
biliser l'investissement en louant un itage ou une partie de la maison, 
mais tr ts  souvent, il n'en est rien et  la demande traduit simplement 
l'aspiration et le gofit du client pour le "western way o f  l i fe ':  ou, du 
moins, la reprtsentation qu'il en a. Celle-ci peut Etre trks fantaisiste 
et  gtntratrice de conflits avec les maitres d 'euvre formks en Europe 
ou "i l'europtnne" et  dttenteurs du "savoir". 

Implantte dans une rkcente colony de la ptriphtrie sud de 
New Dehli, la maison que nous prtsentons est habitte par une famille 
appartenant, comme dans l'exemple prtctdent, ?i la caste des Vaishyas. 
La famille se compose du ptre, veuf e t  t r ts  Pgi, de son fils aint, sa femme 
et ieurs deux enfants. Le bgtiment se double en fait d'une habitation 
rigoureusement symitrique de celle dont nous prksentons le plan (mur 
mitoyen i gauche) destinte au fils cadet qui, install6 i Bombay pour 
des raisons professionnelles, l'a provisoirement loute i un diplomate. 
Du fait de  son grand gge, le ptre,  le proprittaire de l'ensemble, a sou- 
haitt dtltguer la maitrise d'euvre i son fils aint qui en a donc dkcidt 
la conception gintrale. I1 l'a faite avec l'aide de  l'entrepreneur local 
auquel ont ttt confiis les travaux, et  en concertation avec son jeune 
frere. 

Cette situation familiale e t  les solutions architecturales adopttes 
offrent un exemple de strattgie e t  de compromis significatifs de 
l'habitat moderne. 



La maison se prtsente " A  l'europtenne" (cf. plan 3 ) .  C'est ainsi 
que la voient ses habitants qui la dtsignent avant tout comme "fonc- 
tionnelle". C'est aussi, pour le regard occidental, l'image d'une archi- 
tecture rtcente et "passe-partout" dans son environnement familer, le 
jardin, la grille, le garage . . . impression que renforce l'ouverture maxi- 
male de la maison sur la rue : larges baies vitrCes et portes-fenftres 
"font" toute la faqade, avec ostentation. 

Si la transparence moderniste a une signification sociale qui 
s'affiche dans l'architecture, la presence d'un "danger" qui lui serait 
inhCrent n'en est pas moins visible dans les amtnagements ou les ruses 
par lesquelles les habitants tendent h se prottger de la rue: Ccrans de 
verdure, paravents placts dans le salon ou mfme dans le jardin h 
l'heure de la sieste . . . signes interposCs pour leur effet de dissuasion, 
ou refus anticipis de rtciprocitC. Pourtant rares sont les allusions 
aux ingtrences symboliques dont pourrait p$tir la vie familiale. Le 
"danger" est gtntralement attribuk aux risques d'effraction que favorise, 
par "les temps qui courent", l'emploi de ces vastes surfaces vitrtes: 
"Autrefois . . . les maisons ttaient moins exposts e t  il y avait moins de 
voleurs . . . " 
Madame P. : "Du point de vue de la sdcurite . . . c'est pas bien par les temps qui 
courent . . . Tout le monde nous conseille de faire installer une grille devant la baie 
vitrke . . . Mais mon fils dit que si l'on fait installer la grille la maison perdra de sa 
valeur artistique . . . On prie Dieu de nous Bviter cette catastrophe ( . . . ) Nous 
avons des portes vitrBes partout . . . C'est bien . . . On a du soleil mais on a aussi 
( . . . ) Aujourd'hui on est content de lY61dgance de la maison " . . . . 
Elle ajoute cependant : 

"Autrefois . . . on construisait la maison comme une boFte et personne ne savait ce 
qui se passait a l'intdrieur . . . Maintenant on sait tout . . . " 
Ce qui montre bien d'oh vient le risque: une maison vitrte est ouverte 
h tous les regards. 

Cette transparence "qui donne une valeur artistique h la maison" 
est-elle le signe de la disparition de l'opposition purlimpur comme prin- 
cipe organisateur de l'espace du,logement ? C'est par l'analyse des 
pratiques des habitants que nous tenterons de rtpondre h cette question. 

L 'entrke: Alors que, traditionnellement la porte e t  son encadrement 
- qui Ctait l'essentiel de la facade - commandaient l'abord, ici, comme 
dans la plupart des maisons Ctudites, 1'entrCe est disposte sur le c8tC de 
la maison. On y acctde latkralement par l'allte conduisant au garage. 
Le visiteur, selon son statut, franchit la grille pour se prksenter sponta- 
ntment ii la porte, ou se signale de  la rue pour qu'un serviteur vienne 
;i sa rencontre. Ainsi I'allCe joue le r6le de premier "sas" autrefois dC- 
volu au perron ou au seuil amknagt, sas d'autant plus sklectif cependant 
que s'est accrue et privatisCe la distance qui stpare la rue du hall d'entFte. 
L' incidence est sensible aux deux extrtmitts du parcours : c6tC grille 
avec l'apparition d'un nouveau seuil, cat6 porte avec l'atttnuation du 
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filtrage symbolique entre l'exttrieur et  l'inttrieur (la porte reste facile- 
ment ouverte et  1'011 ne fait plus asseoir les visiteurs dans 1'entrCe). 

I1 est tgalement possible d'acctder directement au salon en passant 
par le jardin. Mais ce parcours est riservt aux membres de  la famille, 
aux h8tes attendus ou aux familiers, e t  toujours L l'invitation du maitre 
de maison qui, gtntralement dans ce cas, se tient lui-mfme dans le 
jardin. 

Si le hall d'entrte semble avoir perdu de son r61e dtcisif par rapport 
au dehors, en revanche c'est A travers lui que s'opkre la partition entre 
espaces privts et  espaces semi-publics auxquels il introduit directement, 
remplaqant en cela la traditionnelle cour centrale. 

Par l'entrte moderne, le visiteur a cependant l'oeil sur des passages 
proches (du salon aux espaces privts par exemple) et  ne dispose plus 
du vaste espace de  la cour pour juger - la rtciproque &ant vraie - de la 
conduite h tenir. 

Du salon, tel qu'il se prtsente dans cette maison, on observera 
d'abord qu'il donne sur l'exttrieur A travers le jardin e t  par l'intermt- 
diaire d'une baie vitrte occupant toute la largeur ; or, ce salon fait en 
mfme temps office de  salle A manger (il n'est d'ailleurs dtsignt que par 
l'expression "drawing-cum-dining-room "). I1 est bien possible que cette 
double fonction de salon-salle h manger explique pourquoi, gtntrale- 
ment, on ne souhaite pas y manger : 

Monsieur P.: Moi, personnellement je n'aime pas Fa . . . . Parce que Ih 06 
viennent les gens nous prkfkrons ne pas manger . . . " 

Ainsi la plupart du temps, les femmes mangent A la cuisine, aprks 
avoir servi leur repas aux hommes dans la cour inttrieure ou dans la 
chambre, tandis que le petit dkjeuner est pris dans la partie couverte 
qui jouxte la cour. 

La table du salon est en fait essentiellement utile aux enfants, 
censts acqutrir une tducation; le fait d'associer A l'tducation l'usage 
de la table montre le dtsir d'occidentalisation de la famille. 

Ainsi, Madame P.: "Il est agrkable de manger table parce qu'on y met 
toutes sortes de choses et oq peut apprendre aux enfants a manger d'une faqon 
correcte ( . . . ) La table est la pour les enfants . . . pour qu'ils apprennent a manger 
ensemble . . . pour qu'ils apprennent a manger correctement . . . " 

Dans certaines circonstances, quand on reqoit des membres de la 
famille ou des Ctrangers, on se rassemble autour de la table dans une 
convivialitt "L l'occidentale ". 

Ces observations pourraient nous induire L penser que ce complexe 
de lieux est un laboratoire des transformations des pratiques. Mais si 
le salon salle manger est largement ouvert sur l'extkrieur, le paravent 
reste L portCe et  il rappelle qu'en cas de ntcessitt, on peut encore pro- 
ttger l'espace pour y consommer la nourriture. 

En fait tout se passe comme si le complexe salon-salle L manger 
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formait, pour ainsi dire, la pitce d'apparat de la famille; on en trouverait 
la confirmation dans le fait que les ttrangers admis & ptnttrer dans la 
maison y sont introduits. Dans cet espace, le public a tendance h refouler 
le privt. 

La cuisine: Pour qui connait la vulntrabilitt de la nourriture et 
de l'homme qui la consomme, la situation semble i tout  le moins, inha- 
bituelle. Elle n'est plus, dans le plan que nous prtsentons, comme dans 
beaucoup d'autres, le lieu protCgt sinon le plus recult de la maison. 
Notons toutefois qu'il n'y a pas de possibiliti de vue directe de l'entrke 
dans la cuisine, c'est-&-dire qu'il n'y a pas de porte c6tC entrte. La cui- 
sine jouxte cependant l'entrte e t  le salon, m2me si un double jeu de 
portes, peu fonctionnel celui-lL, atttnue cette prodigieuse inconvenance 
qui peut s'aggraver (surtout dans les appartements modernes) de la 
proximitt des toilettes. 

Cette confluence rtsulte de deux systtmes en conflit. Le premier, 
traditionnel, exclut tout rapport entre cuisine e t  public : c'est le cas de 
la maison urbaine dtcrite prtckdemment. Le second, occidental, 
implique une certaine commensalitt que le terme salle i manger-salon 
(drawing-cum-dining r o o m )  explique, mime si, de fait, les pratiques 
ne suivent gutre. 

La salle d e  bains: Dans cette maison chaque chambre a C t C  dotte 
d'un cabinet de toilette qui communique avec l'exttrieur par une 
porte de service utiliste pour le lavage i grande eau : ainsi le "sweeper" 
ou bangi (homme ou femme de  caste infkrieure employe quotidienne- 
ment pour balayer) n'a pas L pCnttrer dans la chambre, et la lessive 
s'effectue sans occasionner de g6ne. 

En effet, ou bien le d o b h i  (personne chargte de la lessive) vient 
travailler dans la salle de bains 06 tout est dispost pour son travail: 
on lui pose le linge par terre e t  il le frotte e t  le frappe sur le carrelage. 
Ou bien le d o b h i  vient chercher le linge (toujours dans la salle de bains) 
pour le laver i l'exttrieur. A son retour il le rapporte i l'entrte, car le 
linge est propre et peut y 2tre prtsentt. I1 convient aussi de noter que 
l'usage des salles de bains rtcemment introduites dans les maisons 
n'obtit pas aux modtles occidentaux. La baignoire n'est pas utiliste 
pour se laver, mais Cventuellement pour se "relaxer" car l'eau qu'elle 
contient n'est pas "courante". On ne saurait donc y prendre de bain 
purificatoire, lequel s'opkre aprts la relaxation, sous la douche. Encore 
faut-il distinguer entre les plus Bgts qui utilisent cet effet le robinet 
et le seau placks sous la douche, e t  les plus jeunes qui se douchent 
" A  l'occidentale". La conservation de la valeur des ablutions se lit 
Cgalement dans l'utilisation et les Cquipements des W. C. qui impliquent 
Cgalement de disposer d'eau pour se purifier. 

La baignoire plus qu'un Cltment de confort, est un signe de 
modernitt, d'occidentialisation. On peut observer d'ailleurs qu'elle 
n'existe que dans la chambre des invitts. 

I1 semble donc que malgrt des variations formelles importantes, 
l'organisation de cette maison soit, comme la maison traditionnelle, 
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commandie en partie par l'opposition purlimpur. Ce modtle, liC directe- 
ment au systtme hierarchis; de la socittt des castes ne peut avoir qu7une 
Cvolution tr ts  lente. Une transformation formelle de l'habitat ne signifie 
donc pas que les pratiques d'habiter soient radicalement diffkrentes. 

Cependant d'autres modtles semblent Cvoluer plus rapidement. 
C'est le cas de la famille indivise comme en ttmoignent les habitants de 
la maison ttudiCe. Une premikre Cvolution ttait d t j i  perceptible dans 
le fait qu'au depart les deux frtres n'avaient pas construit en commun 
une seule maison, mais deux maisons mitoyennes. Dans un deuxikme 
temps, la stparation compltte est assurte par le dtpart d7un des fri.res 
qui loue sa maison, m@me temporairement . 

Le couple semble Cmerger du groupe familial comme le montre 
l'apparition d7espaces assign&. Ainsi le grand-ptre a une chambre s i d e  
dans la partie la plus reculCe de la maison e t  jouit d'un accts par 
17arrii.re. Le couple parental occupe, avec les deux enfants, la troisitme 
chambre. Chacune a C t C  meublke i l'occidentale (literie, penderies, 
coiffeuses). La presence de lits fixes contribue, comme le reste du mo- 
bilier moderne, A la fois i fonctionnaliser 17espace e t  A l'assigner de 
faqon tr ts  individualiste. Tendance en pleine ivolution, encore contre- 
dite par les pratiques des enfants qui couchent n'importe oh chez les 
parents ou chez le grand-ptre, mais indice rtel d'une Cvolution. 

La separation des espaces masculins et ftminins est moins nette 
dans la maison moderne que dans la maison traditionnelle. En particulier 
la cour, qui subsiste au sein de la partie privte de la maison dont elle 
distribue les pii.ces - cuisine e t  chambres occuptes par la famille - 
n'est plus au principe de I'unitC de la maison car ne convergent plus sur 
elle pour s'y dtpartager les polaritis masculine e t  ftminine de l'espace 
domestique. Lieu ambigu mais apprtcit pour sa flexibilitt, elle tend 
A devenir une pitce. Elle a d'ailleurs r e p  quelques amtnagements 
(plantes vertes, fauteils e t  canapt en osier) qui en font un lieu d'agrt- 
ment e t  le vtritable sCjour familial. 

Cependant la bipolarisation sexuelle de l'espace continue aujourd' 
hui de sous-tendre des pratiques bien que dans cette famille reprksenta- 
tive d'un groupe encore tr ts  minoritaire, le statut de la femme ne soit 
plus le statut traditionnel: elle peut travailler i l'extirieur et faire le 
marchi, t4che habituellement assurCe par le mari; les signes extkrieurs 
du pard5 ont largement disparu mais elle conserve une attitude 
d'extreme reserve A 17kgard des &rangers; si elle a maintenant une 
relation verbale directe avec son mari, elle en prend rarement l'ini- 
tiative en prtsence d'une tierce personne ktrangtre ou plus Pgte 
qu'elle. 

La cuisine reste l'espace ftminin par excellence. Elle conserve 
son inttret strattgique malgrt le dtcentrement de la cour et sa priva- 
tisation. Une large fenitre permet, outre I'atration et I'ensoleillement 
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(la moitit gauche de la cour est B ciel ouvert) de surveiller les enfants 
qui en ont fait leur aire de jeu. 

L'homme s'approprie le "drawing-cum-dining room ': espace le plus 
proche de l'entrte e t  de l'espace extkrieur. C'est lh que le soir, il invite 
ses amis hors de la prtsence de sa femme. 

5 .  Conclusions 

Quelques faits nous semblent ttablis par notre recherche : 

5 .l. L'habitat moderne va "i la rencontre" de la famille nucltaire, du 
moins telle que nous l'avons vu tmerger dans les categories sociales 
que nous avons approchkes. Pourtant les riches citadins auraient plus 
que les autres, grBce h la proprittt immobilitre, la possibilitt mattrielle 
de rnaintenir l'indivision familiale dans la communauti de rksidence. 
I1 y a donc, dans ces familles indiennes, une rtelle "Cvolution". L'aban- 
don du parda auquel tend B se substituer une accentuation de la division 
pubiiclprivt en est un exemple. Dtsormais, c'est h l'tgard du visiteur 
exttrieur que les pricautions pour Cviter le contact entre les femmes 
et les hommes vont se diriger; ainsi dans la maison ttudite prCcCdem- 
ment, les deux portes qui permettent de passer du salon h la cuisine 
puis de la cuisine i la cour n'ont de sens que par rapport L l'entrke. 
Dans ce contexte, la prCsence d'agnats plus Bgis que la "belle-fille- 
maitresse de maison" rencontre une heureuse impossibilitt : il n'y a pas 
dans cette villa de beaux-frtres ainis. 

5.2. La modernisation de l'habitat lorsqu'elle est le fait du proprit- 
taire lui-mCme laisse une marge pour l'expression de certains modkles : 
on lit clairement dans le plan 3 cette bi-polarisation de l'espace qui 
s'oriente vers le fonctionnel, mais qui ajoute i ce fonctionnel tout ce 
qui est ntcessaire pour que les mod2les eux aussi fonctionnent. La 
disposition des issues e t  des portes montre bien que tout est fait i la 
base suivant une distribution moderne centrte sur le hall d'entrte, L 
quoi vient s'ajouter tout un systtme d'entrtes, de sorties et de passages 
secondaires qui permettent le jeu des oppositions purlimpur e t  mas- 
culinlftminin. 

5.3. Ce systtme "vient s'ajouter", avons-nous dit : nous semblons donc 
postuler que la "conception" est moderne e t  l'adaptation traditionnelle ? 
C'est qu'en effet, la conception nous est apparue comme une sorte de 
"show-piece" idtologique de la modernitk qui a d'ailleurs son tqui- 
valent purement fonctionnel - et technocratique - dans l'habitat 
collectif. Nous en voudrons pour preuves deux stries de faits. Tout 
d'abord, le rapport architecte-client sur lequel les entretiens nous ren- 
seignent : ce qui est post au dtpart comme ntcessitt, c'est la maison 
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moderne fonctionnelle dont l'apparence tkmoigne du statut de moder- 
nit4 de son proprittaire. Dans le cas qui nous intkresse, la conception 
s'appuie sur un systtme rue-jardindrawing-cum-dining room qui dtfinit 
l'utilisation de la parcelle e t  t r ts  largement l'ensemble du systtme habitt. 
Ce n'est qu'ensuite, en corrections et  additions, qu'intervient l'orga- 
nisation de  la cour intkrieure (rtduite ici au tiers du jardin) et  des 

I systtmes de circulation. 
Seconde strie de faits: les additifs qui, aprts la construction et  le 

premier amtnagement h l'occidentale, viennent corriger la modernitt. 
Ainsi dans le salon, h c8tt  du mobilier moderne (fauteuils, canapt, 
table, buffet) l'installation d'un moghul-room au ras du sol avec des 
gadda (larges coussins) oh le soir venu, entre hommes, on fume le huqqa 
(narghileh). 

Evidemment, il s'agit la d'une situation privilkgike: celle d'un habi- 
tat de gens aisCs qui "ont les moyens" de leur dtsir, lequel se concrttise 
en une superposition de  moderne et  de traditionnel. Ici c'est le moderne 
qui constitue l'ornement ou le "suppltment d'$meU, et  c'est le tradi- 
tionnel qui est fonctionnel ! 
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